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Le premier Tour du Monde en solitaire et sans escale...

Né en 1939 à Londres Robin Knox-Johnston a grandi près de Liverpool. Il raconte : 
« Je n’avais que quatre ans, mais j’étais déjà intéressé par les bateaux. Comme nous 
ne pouvions pas en acheter ou en construire un car mon père était dans l’armée et loin 
de nous, j’ai récupéré une caisse en bois dans laquelle des oranges avaient été livrées 
et avec un marteau et des clous, j’ai fabriqué un radeau. Je l’ai mis à l’eau. Il flottait 
! Fièrement, je suis monté à bord : il a coulé immédiatement… Ce fut une introduction 
précoce à ce que j’ai appris plus tard, à savoir la poussée d’Archimède ! »

À 14 ans, il construit un canot équipé d’un mât et d’une voile, mais il lui a fallu attendre 
de servir dans la marine marchande et dans la Royal Navy de 1957 à 1965 pour suivre 
une formation d’officier et finalement apprendre à naviguer. En 1965 il mène son sloop 
(voilier comportant un mât, une grand-voile et un foc) de Bombay (Inde) au Royaume-Uni. 
Un manque d’argent l’amène à s’arrêter pour travailler en Afrique du Sud. Il finit son 
voyage deux ans plus tard.

A 29 ans, en 1969, il est le 1er homme à accomplir un tour du monde en voilier 
monocoque, en solitaire, sans escale et sans assistance lors du Golden Globe Challenge 
: cette course organisée par les anglais passe par les 3 caps mythiques (cap de Bonne 
Espérance, cap Leeuwin et cap Horn), et deviendra plus tard le Vendée Globe organisé 
par les Français. Des neuf concurrents engagés, lui seul à bord de son ketch de 9,75m, 
Suhaili, reviendra à bon port après 313 jours de mer et 30 123 milles parcourus. Les 
huit autres concurrents abandonnent l’un après l’autre ; l’un d’eux, Donald Crowhurst, mal 
préparé pour cette aventure finissant par se suicider. Robin Knox-Johnston fera don de 
sa prime de course à sa famille.
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Sahaili, le ketch de Robin Knox - Johnston affrontant la tempête, avant de franchir la ligne d’arrivée en vainqueur

Robin Knox Johnston
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							       Le Petit Prince des mers...

						           A six ans et demi François Gabart découvre la 
						            mer à l’occasion d’une sortie familiale. Descendant 
						         un fleuve dans un bateau remis en état par son
						         père, il se demande à de nombreuses reprises s’il 
						         va enfin voir la mer, tout en observant 		
						         l’éveil de la faune sur les rives : « Canards
 						         tadornes et échassiers sont nos premiers
						         compagnons de voyage. Les vagues à l’embouchure 
du fleuve font réagir le bateau. L’étrave se soulève et retombe dans des gerbes d’eau 
joyeuses. Je me sens bien … je rêve déjà à d’autres terres lointaines. » 

Son père lui construit un optimist et à 13 ans il devient champion de France. Par la 
suite, il collectionne les podiums et les victoires sur des bateaux très différents les uns 
des autres. Durant ses études supérieures, il est dans la section sport de haut niveau 
de l’Institut National des Sciences Appliquées de Lyon, ce qui lui permet en parallèle 
de réaliser une préparation olympique en Tornado, un catamaran de sport. Et il obtient 
un diplôme de génie mécanique et développement en 2007. En 2008, grâce à un sponsor 
il participe à de nombreuses courses transatlantiques, ou autour du monde, en solo, en 
double, en équipage où il se construit de beaux palmarès internationaux en se trouvant 
régulièrement sur le podium.

En novembre 2012, il s’engage 
sur la course mythique du Vendée
Globe avec un monocoque Imoca
de 60 pieds et devient le plus 
rapide vainqueur du Vendée Globe
en 78 jours seulement.

Son dernier bateau un trimaran 
de 100 pieds de long



En 1522, l’expédition 
de Magellan achève 

le premier tour du monde 
qui aura duré 3 ans

La grande pensée des navigateurs de la 
fin du XVème siècle et du commencement 
du XVIème est de trouver la voie 
maritime des Indes et de l’extrême 

Orient pour le commerce des épices, des liqueurs, des parfums et des bois précieux servant 
à la teinture et à l’ébénisterie. En cherchant la route des Indes à l’ouest, Christophe 
Colomb découvre l’Amérique et s’arrête devant un infranchissable continent : l’Amérique. A 
l’est, Vasco de Gama est plus heureux : en doublant le cap de Bonne-Espérance, il arrive 
au but tant désiré.

Trente ans après Colomb, toujours à la recherche de la route des Indes par l’ouest, le 
portugais Magellan contourne le continent découvert par Colomb, pénètre dans le grand 
océan qu’il dénomme Pacifique, puis rejoint l’Asie aux Philippines où il meurt dans un 
combat. Les navigateurs et les savants affirmaient que la Terre était ronde ; à Magellan 
appartient la gloire d’avoir montré qu’il était possible de rencontrer, par la voie de l’ouest, 
les contrées qui avaient été reconnues en suivant 
celle de l’est. 

Le marin El Cano qui l’accompagne, achèvera le 
tour du monde commencé par Magellan : c’était le 
premier voyage de circumnavigation, la traversée 
la plus longue, la plus périlleuse exécutée jusque-
là. Ce sont des avancées technologiques, comme 
la caravelle, la boussole ou l’astrolabe, qui ont 
permis à cette expédition de réussir. Mais à quel 
prix ! Dix-huit hommes sur un bateau, ce sont les 
seuls rescapés parmi les deux-cent-trente-neuf 
hommes de l’expédition de Magellan partis sur cinq 
navires. 

Ferdinand de Magellan
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Le Tour du Monde de Magellan
Mappemonde italienne vers 1543
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Les trois voyages du capitaine Cook
A partir de 1750, l’époque est venue de recenser les 
connaissances acquises et de voir clairement celles 
qui restent à acquérir. Les voyages de circumna-
vigation deviennent des expéditions soigneusement 

organisées, munies d’instructions précises et de l’équipement le plus perfectionné. Elles 
sont confiées à des officiers possédant une solide formation scientifique et accompagnés 
de savants.

Né en 1728 en Angleterre, James Cook était le deuxième des neufs enfants d’un simple 
ouvrier agricole. A quatorze ans il s’enfuit pour s’engager comme mousse (= apprenti ma-
telot) sur un bateau. Courageux et volontaire, il se fait remarquer pour sa modestie et 
l’application avec laquelle il acquiert les connaissances qui lui manquent. Il s’engage dans la 
marine royale, s’initiant seul à la géographie et à l’astronomie, devient pilote de bateau et 
ingénieur hydrographe, puis commande trois expéditions de 1768 à 1780. Il emmène avec 
lui des officiers possédant une sérieuse formation scientifique, mais aussi des savants (as-
tronomes et naturalistes), ainsi que des peintres et des dessinateurs capables de rapporter 
une véritable documentation iconographique (icône = image).

A bord du bateau, Cook a la réputation 
d’un homme sévère mais juste. Sachant 
prévoir tout danger qui eût menacé son 
navire et conserver son sang-froid dans 
les circonstances difficiles, il a le souci 
du bien-être de son équipage. Chacun a 
pour lui confiance et respect. Mais les 
relations avec ceux que l’ont appelle les 
« naturels », c’est-à-dire les habitants 
natifs des contrées visitées, peuvent 
être très conflictuelles. Voulant récu-
pérer
un bateau volé, c’est à Hawaï,  au 
cour de son troisième voyage, que 
Cook fut tué lors d‘un affrontement. 
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Cook était fasciné par Les Pirogues Tahitiennes concluant a juste 
titre que les Tahitiens»devaient beaucoup voyager, sinon com-

ment expliquer qu’ils en sachent autant sur les mers»



Anita Conti et les racleurs d’océans
Née en 1899, Anita Conti a toujours eut le goût de la mer. 
Elle passe énormément de temps sur les bateaux de pêche pour 
vivre le quotidien des travailleurs de la mer. Elle observe et 
photographie avec passion, prend des notes. De retour d’une 
campagne de pêche dans le grand nord en 1939, elle participe à 
l’effort de guerre, embarquée sur les dragueurs de mines et les 
patrouilleurs en Manche et mer du Nord. En 1941, elle embarque 
sur un chalutier qui fuit vers les rivages africains pour continuer 
la pêche et nourrir les populations alliées. 

Pendant 10 ans, elle reste en Afrique, afin d’établir des cartes de pêche des côtes : il s’agit 
de trouver des ressources permettant de sauver les populations de la famine et de corriger les 
carences alimentaires (en vitamines A et protéines notamment). C’est alors qu’elle parcourt le 
littoral de l’ouest africain (plages, marigots, fleuves et haute mer) en pirogue, hydravion, à dos 
de chameau, à cheval ou à pied. Petit à petit, elle améliore les techniques de conservation, les 
méthodes de pêches, installe fumeries et pêcheries, et fonde même une pêcherie expérimentale 
de requins.

En 1952, Anita Conti part pour une saison de pêche de cinq mois à Terre-Neuve à bord d’un 
chalutier, trouvant toujours courageux ces gens qui effectuent leur travail dans la fureur des 
éléments, œuvrant à l’entretien du matériel, à 
trier, nettoyer et saler le poisson, à des milliers 
de kilomètres de leur foyer. Mais malgré cette 
admiration sans limite, Anita Conti s’indigne du 
gaspillage à bord des bateaux tandis que tant 
de gens meurent de faim ailleurs. Elle fait alors 
campagne pour la réutilisation des poissons « 
indésirables », souvent rejetés morts à la mer. 
Elle essaie aussi de voir comment munir les bateaux 
de systèmes de capture sélectifs.
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Le chalutier traine derrière lui un filet en forme de qui «racle» le fond des océans et attrappe sans distinction 
toutes les espèces de piossons : seules les morues étaient conservées, tousles autres poissons rejetés

Anita Conti
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Sur un radeau à travers le pacifique 
Avant la seconde guerre mondiale, Thor Heyerdahl est un zoologiste 
norvégien qui a vécu sur la petite ile de Fatu Hiva (archipel des Mar-
quises en Polynésie Française), isolée au milieu de l’océan Pacifique. 
Occupé à recueillir des poissons et des insectes, il écoute les vieilles 
légendes locales, et s’interroge sur l’origine des habitants de ces iles. 

Mobilisé pendant la guerre pour son pays, il continue de réfléchir, enquête, et enfin élabore une 
théorie selon laquelle, il y a plus de 1000 ans, les ancêtres des polynésiens, seraient venus d’Amé-
rique du Sud par la mer, grâce aux vents et aux courants, parcourant ainsi près de 8000 km !

Malheureusement cette théorie n’est pas acceptée par les milieux scientifiques, parce que selon eux, 
à cette époque les peuples d’Amérique du Sud ne savaient pas fabriquer de bateau. C’est donc sur un 
radeau en bois que Thor Heyerdahl va naviguer du Pérou jusqu’en Polynésie pour prouver sa théorie. 
Ils sont six au total : l’un, ingénieur, fera des recherches météorologiques et hydrographiques ; 
un deuxième est un marin expérimenté ; deux autres sont des anciens résistants spécialistes en 
radiocommunications ; un cinquième, ethnologue, vient de passer une longue période dans la jungle 
amazonienne et s’intéresse aux migrations ; enfin Thor Heyerdahl est zoologiste.

Grâce à son énergie et son enthousiasme, 
Thor Heyerdahl va convaincre les journaux 
de son pays du bienfondé de son projet, ce 
qui lui fait une publicité formidable : il ob-
tient ainsi l’aide de nombreuses personnes 
en Europe et aux Amériques, civils et mili-
taires, jusqu’au président du Pérou lui-même 
! Lui et ses compagnons vont chercher dans 
la jungle les 9 troncs d’arbre avec lesquels 
ils fabriquent le radeau. Après plus de 3 
mois de navigation, accompagnés par une 
multitude de poissons, ils échouent sur un 
atoll de Polynésie. Bien que la thèse de 
Thor Heyerdahl soit encore contestée 
aujourd’hui, il a accompli un formidable 
exploit avec ses compagnons.
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A bord du Kon Tiki, les requins étaient souvent au menu pour 
compléter les rations emportées, au même titre que le plancton 

et toutes sortes de poissons. La pêche était très fructueuse et 
faisait partie des occupations principales de l’équipage, après les 

observations scientifiques

Thor Heyerdahl
l'Expédition du Kon Tiki



Les Hommes de Coeur de la SNSM
1 - En 1865 fut crée la Société Centrale de Sauvetage des 
Naufragés à la suite de deux évènements dramatiques qui 
frappèrent l’opinion publique. En 1883 la société gère 70 stations 
de canot de sauvetage et 150 postes de lancement de fusées 
porte-amarre, utilisés pour installer des va-et-vient entre les 
bateaux en difficulté et la côte. 
2 - En 1873 fut crée la Société des Hospitaliers Sauveteurs 
Bretons. A l’instigation d’Henri Nadault de Buffon, arrière-petit-
neveu du grand naturaliste et avocat général à Rennes, fut crée 

la Société des Hospitaliers Sauveteurs Bretons. 
Le développement rapide de la plaisance et de la voile légère dans de nombreux sites côtiers amène 
sur l’eau quantité d’apprentis marins peu formés et souvent mal équipés. 
L’environnement est lui aussi accidentogène : réglementation de sécurité des embarcations 
minimaliste ; matériel en bois, chanvre et coton ; balisage maritime quasi inexistant ; météo marine 
confidentielle car peu relayée par les médias de l’époque.
Pour faire face à cette nouvelle situation, les HSB postent des sauveteurs équipés de DORIS à 
rames dans les endroits critiques.      
3 - En 1967 fut crée la SNSM - Société Nationale de Sauvetage en Mer - par la fusion des 2 
sociétés de sauvetage. 
À la sortie de la seconde guerre mondiale tout est à reconstruire. 
Parallèlement, les métiers de la mer reprennent de l’essor et les loisirs nautiques se développent. 
Ainsi, à la demande des pouvoirs publics, la Société Centrale de Sauvetage des Naufragés et la 
Société des Hospitaliers Sauveteurs Bretons fusionnent en 1967 pour donner naissance à la Société 
Nationale de Sauvetage en Mer.

Une mission
La SNSM, au statut juridique d’association 1901, à but non lucratif, a la vocation première de 
secourir bénévolement et gratuitement les vies humaines en danger en mer. Par contre, secourir 
les biens est facturé à 600 € l’heure. 
En 2014, 82 % des ressources collectées par la SNSM étaient d’origine privée et 18 % provenaient 
de subventions de l’État et des collectivités territoriales. 
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Dispositif Opérationnel
Aujourd’hui, la SNSM est organisée autour de 219 stations de sauvetage (dont 187 stations 
permanentes), qui assurent la conduite des opérations de sauvetage au large, de 32 Centres de 
Formation et d’Intervention, d’un Pôle National de Formation à Saint-Nazaire, de deux ateliers 
de réparations, à Saint Malo et à Palavas ainsi qu’un Siège à Paris. 
7 700 personnes ont été secourues en 2016.

La SNSM est composée de deux entités majeures :
- les sauveteurs embarqués, capables d’intervenir bénévolement le long des côtes françaises, 
24h/24, 365 jours par an, sur appel des CROSS - Centre Régional Opérationnel de Surveillance 
et de Sauvetage -  quelles que soient les conditions météorologiques, pour porter assistance 
aux navires en difficultés. 
- les nageurs sauveteurs, affectés le long des côtes françaises durant la saison estivale et 
chargés d’une mission de surveillance et de sauvetage sur les plages dans la bande des 300 
mètres. 
Au delà, ce sont les sauveteurs embarqués qui interviennent. Cette surveillance s’effectue à la 
demande et sous la responsabilité des mairies. 
La SNSM forme en moyenne 500 nouveaux jeunes chaque année et surveille plus d’1/3 des 
plages du littoral. 
Agés en moyenne de 18 à 25 ans, composés de 70 % d’hommes et 30 % de femmes, ils se 
recrutent parmi les lycéens, les étudiants et les jeunes salariés et sont formés dans les CFI, 
centre de formation et d’intervention
La formation peut commencer dès l’âge de 16 ans (minimum de 17 ans le jour de l’examen et 
majeur le jour de votre premier travail). Elle est ouverte aux filles et garçons ayant un minimum 
de condition physique.
Le sauvetage en mer impose la pratique régulière 
d’une activité sportive (natation, footing, etc…). 
Les Nageurs Sauveteurs SNSM peuvent exercer 
la surveillance des baignades sous la responsabilité 
d’un chef de poste. Ils ont l’obligation de s’entraîner 
régulièrement pour maintenir leur niveau de 
compétences, ou en acquérir de nouvelles. 
La formation des Nageurs Sauveteurs est assurée 
par 800 formateurs bénévoles.



Ulysse, Roi d’Ithaque
Ulysse est un personnage de la Grèce antique connu pour son 
intelligence et sa ruse. Le poète Homère raconte comment 
à l’initiative d’Ulysse, des guerriers grecs réussissent à 
pénétrer dans la ville de Troie, assiégée en vain depuis dix 
ans, en se cachant dans un grand cheval de bois, harnaché 
d’or, offert aux Troyens. Cette ruse de guerre entraîne la 
chute de la ville et permet le dénouement de la guerre.

Pour revenir à Ithaque dont il est le roi, Ulysse errera 
de rivage en rivage. Ses errances comprennent notamment 
l’épisode des sirènes qui grâce à leurs chants enchanteurs 
poussent les navires vers les récifs. Dans un autre épisode, 
Ulysse lutte contre le géant cyclope du nom de Polyphème, 
un fils de Poséidon. Au cours de nouvelles aventures, Ulysse 
rencontre la nymphe Calypso qui le garde sur son île durant 
sept ans et lui offre l’immortalité. Il affronte également la 

magicienne Circé qui a changé ses compagnons en porcs. Ulysse se rend aux aussi enfers 
où il rencontre les ombres errantes de nombreux héros qu’il a côtoyé…

Au bout de vingt ans, lorsqu’il rentre à Ithaque, sa 
patrie, déguisé en mendiant, il tue les prétendants 
de sa femme Pénélope et la retrouve, elle et son fils 
Télémaque.

	 Premier chant de l’Odyssée :
	 Ô Muse, conte-moi l’aventure de l’Inventif :
	 celui qui pilla Troie, qui pendant des années erra,
	 voyant beaucoup de villes, découvrant beaucoup d’usages,
	 souffrant beaucoup d’angoisses dans son âme sur la mer
	 pour défendre sa vie et le retour de ses marins
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Le cyclope, blessé, lance vers Ulysse d’énormes 
rochers, qui le manquent et s’abiment dans la 
mer. Ulysse arrive cependant à s’échapper. Se-
lon certaines interprétations, le Cyclope serait 

la représentation d’un volcan en éruption. 

L’ Odyssée d' Ulysse

Ulysse offrant une coupe de vin au 
Cyclope : après l’avoir enivré, il lui crève 

l’œil grâce à un pieu.  
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Les 7 Voyages de Sindbad

Imaginons un port où se croisent toutes les races et toutes 
les religions. Un port chargé d’alimenter la cour fastueuse des 
Abbassides à Bagdad, dans l’actuel Irak. Mais aussi un port 
chargé d’exporter tous les articles que les artisans arabes 
fabriquent. A cette époque, bien avant Magellan, les marins 
se lancent donc à la découverte des Terres inconnues de 

l’océan Indien, atteignent Madagascar et pénètrent jusqu’en mer de Chine pour commercer. 

Revenus à Bassorah, port actuellement situé en Irak, ils n’ont rien de plus pressé que d’aller 
raconter les épisodes les plus mouvementés de leurs voyages, mêlant le vrai au merveilleux, 
avec monstres et magiciens. C’est à partir de ces récits improvisés que les maitres conteurs 
ont écrit les aventures de  Sindbad, un marin comblé par la fortune mais trop curieux pour 
tenir en place : Sindbad effectue 7 voyages en bateau et à chaque fois fait naufrage… 

Sindbad fait toujours preuve d’ouverture d’esprit et de tolérance : même lorsqu’il est 
condamné à mort au cours de son quatrième voyage, il n’a aucun mot déplaisant pour ses 
tortionnaires, regrettant seulement que des 
gens aussi charmants persistent à cultiver 
des traditions aussi déraisonnables ! 

Cependant, il n’hésite pas non plus tuer des 
innocents pour sauver sa peau, mentir par 
calcul à un capitaine qui vient de le sauver, 
refuser de partager son pain avec des nau-
fragés moins prévoyants que lui. Tout cela 
non point par vilenie mais par pur entête-
ment à vivre.
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Sindbad le Marin a croisé par deux fois la route 
du Rokh, oiseau monstrueux. 

L’ Odyssée d' Ulysse



«Avant, j’étais un sportif canapé ! »
Alors qu’il travaille sur son toit à démonter son antenne de 
télévision, Philippe Croizon est grièvement brûlé par un arc 
électrique provenant d’une ligne à haute tension qui passe à 
proximité. Il  est amputé partiellement des quatre membres. 
Cloué dans son lit d’hôpital devant la télévision, il est scotché 
par un reportage racontant la traversée de la Manche par une 
jeune fille de 17 ans. « Pourquoi pas moi un jour ? » 

A force de musculation et de volonté, il retrouve deux ans après son accident un niveau 
d’autonomie inespéré qui lui permet, à l’aide de prothèses et d’appareillages divers, de 
marcher, de s’alimenter, de conduire, de téléphoner ou encore de surfer sur Internet. 
Quatorze années  après son accident, il s’entraîne pendant deux ans à raison de plus de 
35 heures de natation par semaine et 280 kilomètres par mois. Il est équipé de coûteuses 
prothèses créées spécifiquement pour lui, de palmes en carbone et en titane, et d’une 
combinaison de triathlète. 

Le 18 septembre 2010, à l’âge de 42 ans, il nage entre Folkestone (Angleterre) et le cap 
Gris-Nez (France) en 13 heures et 26 minutes, accompagné quelque temps par trois dauphins. 
Philippe Croizon déclare : « Je fais ça surtout pour moi, mais aussi pour établir un exemple. 
Je veux montrer aux gens qui souffrent que c’est faisable, que tu dois toujours te battre. » 
Comment, sans bras ni jambes peut-il ne rien regretter de ce que fut sa première vie ? Il dit 

qu’il ne voudrait pas redevenir ce qu’il était avant 
l’accident. C’est parce qu’il aura maturé pendant 
près d’une quinzaine d’années pour accepter son 
nouveau schéma corporel, pour reprendre goût à 
la vie et pour accomplir son rêve. Ce qu’il a connu 
après son accident, jamais il ne l’aurait imaginé.
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Quelques mois à peine après sa traversée de la Manche, il 
décide avec son ami Arnaud Chassery, un nageur valide, 

de relier les 5 continents à la nage en 100 jours : 
l’expédition est nommée Nager au-delà des frontières.

Philippe Croizon Les  Aventuriers  des MersAlain Bombard
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Le naufragé volontaire ...
Tout jeune médecin, Alain Bombard s’était installé à 
Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). Il raconte que le jour 
où on lui amène les cadavres de marins décédés dans le 
naufrage de leur chalutier, il a un déclic. Il se passionne 
donc pour les conditions de survie des naufragés.En 1952, 
à bord d’un petit bateau pneumatique avec une petite 
voile, un sextant pour la navigation, un filtre à plancton et 
du matériel de pêche, Bombard va tenter de prouver que 
l’homme peut survivre en mer dans les pires conditions.
 

Cette aventure, Alain Bombard va la gérer en savant. Il consigne scrupuleusement toutes 
ses observations, ses sensations et son état général. Il mesure ce qu’il avale, sa pression 
artérielle et son rythme cardiaque. Il filtre le plancton, riche en vitamine C, pour combattre 
le scorbut, et s’alimente de sa pêche, récupère l’eau de pluie quand la météo lui est 
favorable, boit l’eau « douce » obtenue en pressant la chair de ses prises. Il consomme 
aussi par petites quantités de l’eau de mer considérée à l’époque comme le pire des poisons, 
et en étudie  les effets secondaires.

Après cinquante jours de dérive solitaire dans l’Atlantique, Alain Bombard est épuisé, 
il rédige son testament. Il a griffonné dans son carnet de bord quelques dispositions 
personnelles, et cette phrase : « Je tiens à dire que 
mon expérience est valable pour cinquante jours. Ce 
n’est pas parce que j’arrive mort que les naufragés 
doivent désespérer. » Pensant à l’effet de ce radeau 
s’échouant quelque part avec un mort à bord, qui laissait 
des conseils pour ne pas mourir il se met à rire seul. 
Finalement, parti de Las Palmas (Canaries), au large 
de l’Afrique, il arrive à la Barbade aux Antilles le 22 
décembre, épuisé, amaigri  il a perdu 25 kilos  après 
soixante-cinq jours d’enfer. 
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Après cinquante-cinq jours de mer, il croise la route d’un cargo qui l’accueille quelques minutes. Affamé, Bombard 
accepte une petite collation offerte par ses hôtes. Il écrira plus tard que son corps ne l’a pas acceptée. Le navigateur 
repart et touche terre à la Barbade dix jours plus tard.

Alain Bombard



Le Galérien 
En 1980, il a déjà traversé l’océan Atlantique à la rame : 71 jours 
de mer et plus de 5000 km parcourus, en réalisant cet exploit, il 
accomplit un rêve. « S’il y a une chose dont je suis sûr, c’est que 
jamais je ne repartirai dans une telle galère ! » aurait-il avoué à 

ses voisins. Pourtant en 1990 il ressent le besoin de repartir et prépare une traversée de 
l’océan Pacifique Nord à l’aviron entre le Japon et les Etats-Unis. En se lançant ce nouveau 
défi il a conscience de devoir aller au-delà de ses limites. 

Parti un jour de juillet 1991, il vivra 134 jours de traversée sur un bateau de 8m, 34 
chavirages, et 17 kg de perdu. Il sera constamment en lutte contre lui-même : la peur et 
la solitude sont au rendez-vous, il lui faut combattre le découragement jour après jour, 
heure après heure, coup d’aviron après coup d’aviron, le prochain étant toujours plus pénible 
que le précédent. « Et tout ça ne servait à rien ? Et si je n’étais qu’un pitre au milieu de 
l’océan, comme il en existe bien d’autres sur terre… » Apprenant à la radio qu’un typhon a 
ravagé le Bengladesh faisant des dizaines de morts, il écrit dans son journal de bord :
« N’est-ce pas un luxe inouï que d’entreprendre une telle traversée ? J’ai renoncé au 
confort, je risque ma vie, gratuitement, quand tant d’autres ne luttent âprement que pour 
survivre, manger un jour de plus. » 

A son retour, il aura des réponses à certaines 
de ses questions : il recevra près de 4000 
lettres. A sa grande surprise les gens lui 
disent plutôt « merci » que « bravo ». Merci 
de quoi ? En réalisant cet exploit il a rendu 
l’espoir à des détenus et des chômeurs, donné 
des raisons de vivre à des gens déprimés, 
ensoleillé l’existence de personnes âgées. 
Il a suffi qu’un homme ordinaire, doté d’un 
physique normal, équipé de moyens simples, 
s’attaque aux limites de sa résistance, pour 
que des milliers de personnes retrouvent 
espoir et énergie. 
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Gérard d’Aboville quelques heures avant son arrivée
« Quatre mois et demi à serrer les fesses en se disant qu’on 
n’arrivera pas de l’autre côté, ça change un homme. C’est 

comme sortir guéri d’une maladie grave. »

Gérard  d'Aboville Les  Aventuriers  des Mers
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Reine et Pirate !

Quel destin ! Cette femme a marqué le monde musulman ! Au 
cours de sa vie, Sayyida Al-Hurra, ce qui signifie la dame 
libre, fut tour à tour maire, pirate et, enfin reine ! 

C’est pendant sa jeunesse que Sayyida et sa famille s’installent 
au Maroc, après avoir été chassés du royaume de Grenade par les souverains d’Espagne 
Ferdinand le Catholique et Isabelle la Catholique. L’enfance de Sayyida s’écoule paisiblement, 
mais elle reste marquée toute sa vie par cet exil forcé.
 
Elle est promise à un futur mari qu’elle épouse à seize ans : un ami de son père, le prince de 
Tétouan Ali Al-Mandri, âgé de trente ans de plus qu’elle. Sayyida est douée d’une grande 
intelligence et d’une éducation sans faille ; elle assiste régulièrement son mari dans ses 
affaires et apprend aussi beaucoup de cette façon. Lorsque ce dernier périt d’une attaque 
de pirates portugais,  Sayyida lui succède au poste de gouverneur de Tétouan. C’est sans 
doute à ce moment qu’elle prend le surnom d’al-Hurra, « la libre ». 

Sayyida al-Hurra entretient depuis longtemps le désir de se venger après la perte du 
royaume de Grenade, mais aussi à cause de la mort de son mari. Elle recourt pour cela à 
la piraterie. Elle noue une alliance avec Arudj 
Barberousse, chef corsaire turc, et leurs 
expéditions constituent vite une source de 
revenus appréciable. Les chrétiens respectent 
Sayyida al-Hurra au titre de reine disposant 
d’un pouvoir non négligeable en Méditerranée et 
avec laquelle il fallait négocier la libération de 
prisonniers espagnols et portugais contre rançon. 
Sa renommée est si grande qu’en 1541, le  roi du 
Maroc la demande en mariage, ce qu’elle accepte 
sans renoncer toutefois à gouverner Tétouan, un 
règne qui aura duré trente ans. 
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Les pirates sous la houlette de Sayyda Al Hurra attaquent 
un galion espagnol .

Sayyida Al-Hurra



Fletcher Christian et le capitaine Bligh
William Bligh, qui avait participé au troisième voyage de 
Cook, avait quitté l’Angleterre sur le Bounty avec quarante-
quatre hommes à bord. Son voyage : aller chercher des 
arbres à pain à Tahiti pour les transporter aux Antilles. 
Les marins se plurent beaucoup à Tahiti où ils séjournèrent 

cinq mois et se firent des amis. Mais Bligh, autoritaire et brutal, était haï de ses officiers ; 
aussi sur la voie du retour, l’un d’eux, Fletcher Christian, décida-t-il de s’emparer du 
commandement et d’abandonner le capitaine Bligh en pleine mer  dans une chaloupe avec 
les dix-huit hommes qui avaient pris son parti. Puis il retourne à Tahiti avec le reste de 
l’équipage.

Ne voulant pas être arrêté par la Royal Navy, Fletcher Christian repart avec 8 mutins, 
emmenant également six tahitiens, onze tahitiennes et un enfant, pour aller se cacher 
dans une ile déserte peu accessible : Pitcairn. Après avoir détruit leur navire, les anglais 
mutinés se partagent l’ile, mais les tahitiens qui n’ont rien reçu se révoltent, entrainant 
la mort de nombreux hommes. Fletcher Christian est-il mort sur Pitcairn ou aurait-il 
finalement réussi à rejoindre l’Angleterre comme l’affirment certains témoignages ? C’est 
seulement dix-huit ans plus tard, en 1808,  qu’un navire américain découvre par hasard 
les réfugiés de Pitcairn. Leurs lointains descendants y vivent encore aujourd’hui.

De son côté, bravant la tempête et les conditions 
hostiles, sur une chaloupe surchargée de dix-neuf 
hommes, avec seulement une semaine de vivres, Bligh 
va réussir à rejoindre une colonie hollandaise après 
une navigation de près de 6700 km ! Il prévient ensuite 
l’amirauté britannique, et certains mutins, restés à 
Tahiti, seront arrêtés, jugés et condamnés. Pour une 
mutinerie, comme pour la piraterie, la sentence est 
la mort.
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Bligh est débarqué dans une chaloupe en pleine mer – Après une navigation qui leur fit parcourir 6700 kilomètres 
dans l’océan Pacifique, Bligh et ses compagnons arrivèrent sur l’ile de Timor puis regagnèrent l’Angleterre.

Les Mutinés du Bounty Les  Aventuriers  des Mers
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«A t-on des nouvelles de 
Monsieur de La Pérouse ?»

L’expédition de La Pérouse est une expédition de découverte  
partie en 1785, comprenant de nombreux scientifiques 
1785 sur deux navires, La Boussole et l’Astrolabe,  ayant 
pour but d’effectuer une exploration des dans la lignée de 

James Cook. Mais les drames vont  frapper  l’expédition : ce  sont d’abord deux canots 
qui chavirent et vingt-et-un hommes perdus en Alaska le 13 juillet 1787 ; puis le massacre 
de onze hommes dans les îles Samoa, le 6 décembre, parmi lesquels le commandant en 
second. Pendant son périple, de Lapérouse communique ses découvertes au fur et à mesure 
de ses escales.  Il envoie son dernier courrier d’Australie (Botany Bay) en 1788. Ni lui ni 
ses hommes ne furent revus par la suite.

 « A-t-on des nouvelles de monsieur de Lapérouse ? » : on attribue cette phrase à Louis 
XVI, quelques moments avant d’être conduit vers l’échafaud, le 21 janvier 1793. Si cette 
phrase na vraisemblablement pas été prononcée, il reste vraisemblable que, durant sa 
détention de cinq mois à la prison du Temple (du 13 aout 1792 au 21 janvier 1793), le roi 
se soit enquis du sort de l’expédition : c’est en effet lui-même qui avait donné, en main 
propre, la mission d’un périple à Lapérouse, plusieurs années auparavant, en 1785. 

Le sort de l’expédition est resté mystérieux de 
nombreuses années : il faut attendre 1826-
1827 pour qu’un capitaine marchand Peter 
Dillon découvre des restes de l’expédition à 
Vanikoro, Îles Santa Cruz (Îles Salomon), au 
nord du Vanuatu. Par la suite de nombreuses 
expéditions sont organisées (1728, 1893, 1958, 
…) et l’on collecte de nombreux objets ayant 
appartenus à l’expédition. En 2003, on retrouve 
même le squelette d’un homme dans l’épave de 
la Boussole. Cet inconnu est aujourd’hui inhumé 
à Brest, ville d’où est partie l’expédition.

Louis XVI donnant ses instructions à La Pérouse.

Jean -François 
                  de  La Pérouse



«Par l’endurance, on conquiert»...
Quand sir Ernest Shackleton annonça qu’il s’apprêtait à traverser 
l’Antarctique de la mer de Weddell à la mer Ross,  5 000 hommes 

postulèrent pour faire partie de l’expédition. Par deux fois Shackelton avait tenté d’atteindre 
le pôle Sud. 

En 1911, il acheta un solide bateau en bois qu’il baptisa l’Endurance, en hommage à la devise 
familiale _ «Par l’endurance on conquiert». Fin 1914, l’Endurance,quitta Londres pour Buenos 
Aires, pour la station baleinière de l’île de Géorgie du Sud. Six semaines après son départ, 
l’Endurance se trouva prisonnier des glaces. Malgré plusieurs tentatives pour dégager le 
navire, Shackleton commenca à redouter de devoir passer l’hiver sur la banquise. La coque 
de l’Endurance (de 75 centimètres d’épaisseur) pouvait resister au contact des plaques mais 
pas à une pression exercée par plusieurs tonnes de glace, ils devraient affronter pendant 
des mois les températures les plus extrêmes, les épreuves et l’ennui.Après 10 mois à dériver 
vers le nord, le moment tant redouté arriva : d’immenses plaques de glace se soulevèrent 
écrasant l’Endurance, les structures en métal cédèrent, les mâts s’effondrèrent. Un mois 
plus tard, la glace avait englouti le bateau.

Shackleton décida de monter un camp, le «camp Océan» sur 
un floe (fragment de glace de mer en forme de radeau plat) 
et d’attendre que la glace se fissure pour mettre les canots 
à l’eau. 16 mois après le départ de l’Endurance, 27 hommes 
posèrent pied à terre, sur l’Ile Eléphant, au cap Valentine, 
épuisés, ils ne tenaient plus en équilibre sur la terre ferme et 
avaient du mal à marcher. Plusieurs avaient les pieds gelés. 

L’Ile Elephant était si isolée qu’il n’y avait aucune chance d’y 
être secouru.Une expédition fut lancée : Shackleton et 4 hommes triés sur le volet à bord d’un 
canot tenteraient de gagner la Géorgie du Sud à 1300 Km de là, sur des flots tumulteux.Un seul 
degré d’erreur avec le sextant et ils se perdraient dans l’océan immense. Pour les 22 hommes 
restés sur l’Ile Eléphant les secours tardaient. Le 30 août 1916, alors qu’ils s’apprêtaient à 
traverser jusqu’à l’Ile de la Déception, ils virent apparaître un remorqueur chilien rouillé et 
délabré : «Comment allez-vous ? lança Shackleton à la cantonnade. - Bien ! » lui répondit-on 
en choeur. L’équipage de l’Endurance au complet allait enfin rentrer à la maison !
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Les chiens de traîneaux dormaient dans 
des chenils de glace, quand la glace menaça 
de tout broyer ils furent rapatriés à bord.

Ernest Shackelton Les  Aventuriers  des Mers
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Ernest Shackelton
Jean Bulot, le capitaine tempête

Jean Bulot, né en juillet 1939. A 17 ans, il entre à l’école 
d’apprentissage maritime de Saint-Gilles-Croix-de-Vie et un an 
plus tard, il réalise son premier embarquement, comme pilotin, 
c’est-à-dire apprenti pilote. 

Il raconte : « Avec la mer, c’est charnel, c’est une passion. Je suis né sur une île du 
Morbihan où la population est en grande partie composée de capitaines au long cours. » Et 
à propos de son métier : « C’est un métier qu’on apprend sur le tas. Il faut savoir gérer 
la tempête, passer une remorque à un navire en perdition. Nous avons parfois essuyé du 
force 12. Comme dit Olivier De Kersauson, il n’y a pas besoin d’aller dans les quarantièmes 
rugissants pour trouver des creux de 20 mètres. Il y a tout ce qu’il faut tout près de 
chez nous, en mer d’Iroise. »

Jean Bulot est aujourd’hui une figure du sauvetage en mer : 37 ans de navigation au 
compteur dont une centaine de sauvetages majeurs. Il a commandé des remorqueurs de 
haute mer pendant vingt ans pour le compte de la société des Abeilles International.  En 
1978, le naufrage de l’Amoco Cadiz marque un tournant essentiel dans le sauvetage en 
haute mer, auquel a participé Jean Bulot :
- Un rail de navigation est créé au large d’Ouessant, obligeant les navires qui 
transportent des matières dangereuses à passer à 50 km des côtes. 
- Un remorqueur de haute-mer, l’Abeille Flandre, commandé par Jean Bulot, 
sera basé en juillet 1978 à Brest pour intervenir rapidement dans le rail 
d’Ouessant
- Des veilleurs et des officiers d’astreinte sont prêts à faire face, 24h sur 24, 
en cas de besoin.
- Les autorités vont équiper les sémaphores de moyens modernes de surveillance 
tels que des radars. 
- Une lutte plus active contre les pavillons de complaisance afin d’éviter que des 
navires en mauvais état et sujets aux avaries prennent la mer.
- L’Etat et les communes sinistrées engagent aux Etats-Unis un long et difficile 
procès contre la société Amoco. Au terme de 14 années de procédure, ils finissent par obtenir 194 millions d’euros 
d’indemnités, une petite moitié des sommes demandées.
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L’Amoco Cadiz s’est échoué parce que son 
capitaine a refusé pendant un temps le 
remorquage qui lui était proposé.
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Charles Claden, le chasseur de tempêtes

L’histoire de Charles Claden démarre plus près du désert que 
de la mer, au Maroc, où il est né en 1954. Il veut être marin. 
Il entre à l’école de la Marine marchande mais se passionne 
aussi pour la voile, participant au tour de France à la voile 
(vainqueur en 1979). Il a accompli son service national à 23 

ans en qualité de commandant du Bel Espoir II, le navire du «père Jaouen», destiné à 
accueillir des jeunes en difficulté sociale ou psychologique. 

Succédant au commandant Jean Bulot en 1994 sur l’Abeille Flandre puis sur l’Abeille 
Bourbon, il assure également la mission de protection des rails dans la zone d’Ouessant 
effectuant dans sa carrière 365 opérations de sauvetage. « Un métier passionnant, 
relate-t-il, où les gens ne la ramènent pas. Je me suis fait plaisir en me rendant utile ! », 
résume-t-il. Il parle de ses interventions. « J’ai toujours eu la même appréhension sur 
chaque sauvetage. Anticiper, réfléchir, décider, agir : c’est le job du commandant ». 
Mais il ne le fait jamais seul ! A chaque fois, il y a discussion et partage avec l’équipage. 
« Si quelqu’un a un doute, c’est que le plan de sauvetage n’est pas le bon. Parfois, il 
faut décider dans l’urgence. Souvent, il vaut mieux prendre du temps ». Pour mieux en 
gagner après.

Son attitude lors des sauvetages ? « J’essaie de garder toujours mon calme en 
ramenant sur le bon rail des commandants écervelés ou égarés qui ne voyaient pas le 
danger. Toujours leur parler calmement, ne pas 
rajouter de stress à des situations qui pouvaient 
rapidement se transformer en détresse.» 

Un sauvetage réussi est toujours exhaltant : en 2015 l’Abeille 
Bourbon est intervenu à 7 reprises. Les interventions sont de 2 
types : sur demande de l’armateur du bateau ou sur ordre du 
préfet maritime pour porter secours ou mettre en demeure le 
navire afin de stopper tout danger potentiel. 
L’Abeille Bourbon mesure 80 m de long et 16,50 de large et peut 
atteindre une vitesse de 19,5 noeuds, plus de 35 km/h. Il a une 
puissance de remorquage de 200 tonnes.


